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AIBI0 NNE.iEN'1'.

ON AN ........... ......... 50 i
six ilors.............. 5 L
LE NUNERO.... ...... L

Le GrVgsard s'a vénd' S èentins la
douzaine aux agents qui- devront fairf
leurs paiements tousiles mois. -..

10 pai cent de commission accordu'
aux agents pour les abonn emen t 1 ,quils
nous feont parvenir.

fIIýsfriq l' port ':on aI à l'aîrg(e.
lIEd it,nr- -

I.IBE l(TIE LOT
Bureau : 23, U5 Rue Sie. TuérLase

En facq (de l'Hôtel du Canada.

Boite 2144 P. 0, Montréal

FEUILLETON U."RGAD

LA SA PINJE RE

IV

UNE RESSEMIBLANCE.

-Oui, dit-e»le enfin à demni-v.oix
Ce sont less, nièmes 3ygeu 9 piers et
doux toux à la fois, le mm
rire un peu bau ta Ii ..., Il y 4a des
ressemnblanceý vaýafee 't étranges,
car après.la Jettrci-que j'ai reçuei
d' Amné-ique.. il y a huit ans déjà,1
On ne peut douter.d l mort du
maheur-eux enfýsnt.-

Elle s'assit devant le bureau .qt
retira Id'un tiroir soigneusem~ents
fermé à clef up1paqVo t de lettres,;
elle choisit parmices lettroi, eel9
qui se trouvait.- ýilcée' sur les.
autres, la déplia., lentement et ý
COmmtença.la loture, .

"Montevideo

Comme vousjqe,-». deman.
dez par votre honorée du mois
d'avril, j'ai fait -prendre-des- infor- Ç
maltions, relativement à M. Au-
guatin 1Terte. ' Lé signalonoue
que vous doniaezý dé' e uno
homme ce v&'eliait "àotenet~

A OTTAWA.

13LAI<E"ET MAckENIE,-'LlPnt que cotte barrière- sera là, nous n'aptiverons' jamais. sur ce
beau terrain.

SiR JOHN,.- Vous avez nu moins une dizaine d'années à attendre. Cette barrière est bien
solide. ,

un individu, connu ici sous le
nom d».'Aostino et qui a séjour.
né qýielque tciýips dans notr4e ville.
Cet individu a pris une- part dos
plus actives à laý dernière i1nsur-
rection, ila été: taQI ainsi qu'un
grand nombre d'issurgéà. Je re-
grotte, vu l'intérêt que vous sein-
blez. prendre à ce Jeune homnme,
d'avoir une, aussi fâceouse anou-
voleû à vous transmettre. Agréez,

-Après cette lecture, r1e Ver-
tel resta de nouveau plongée
dans ses réflbxonr Prla pensée,

eýsp r ortail. aux ýn,,j' qui

avaiengt suivi son second mariage.
époqe. si, féconde, pour. elle, c9
doutLeurq et on tristesses; Qîle
revoyait son mari dans ses accèsi
de 'iaélancolie; 'i6i .;e'ora'
qu'avec irritation sa proeonce et,
n'acceuillant ses soins que pari

des paroles amères ou par un si-
lence farouche. El[le songeait,-non
sans quelque douceur, que les
derniers mois- avaient ë té. pour
elle moins pénibles, et que, P'bu-
nieur irritablA et fantasque de M.
Vertel s'étant adoucie, ilavait fini
par recoiînaitre ion dévon'ément
e t par se montrer touel!é' de segi
attentions. Il lui semblait èîûen.
dr& -"nbr les recomnmandàtions

de s&!uils'obstinàf -tà re-
ýir ~ cmm~cran -TS~O

souvenirs oritains passaient et
repasieiin dans son esprit fati-
g é, et une vague appréheinsion
dd l'avenfir lui serrait le coeur.

44 ri ien, murm ura-t-
ûïon jxnt sur le àtaid

son mari dos yeux bÀ i a" tde
Iaýxes je.n'loubiraî jaxaL."ýis 'les

promesses que je fis à ton lit de
B,'i6n fils revient un -jour,1

il trouvera sa fortune tses biens
intacts, je-n'eu distrairai pas une
obole. ý

Avant de quitter la bibli -
tllêque, M MC VErtel fit Une prière
fervante, romettant erýtrè les
mains de Dieu sonavenir-et celui
de su fille chîérie; lorsqu'elle ré.
vint vcrs ses filles,; son' visage
avait repris, sa s4néri te accoutu-
Méo.

R.- Nada vint donc- de tempé
on t mps animei lààsoirées' de la
Sapinière ; le' docteouë Gamier

aysnt révélé le tlttd 'ta
gfer, il' ne put ret'àser d'apPorter

son~~~~ vilr, ~ in atie
dhsbiléô se passait' à -ireý'de

il conservait une sorte 'dé'' Én
q u'il n e' pouvait eréui a cacher
compliéteméfit.; toutefois il4.étati
'ort pimable à son regard, et ne
laissait pse uun cainde

;ireuIdr Ces PC4t9its serýviCest, Cori
mniuies .aLtcn tiontý qui décèlent.

!,iin homme bien élevé,fil agis8ait-
de méme envers Elisabois et Mâr-
the- néânmoitis il i'éai ubien
difficile d: výoir'qu- s :co1 len

traînait vers Ia, première. En oni-
trant, -e'étàit sur elleque tout
d'abord ses regairds se dirigeaient'
quand, dans' la coà.vcr.sition, il
ariyaît,ý ce qqLi. était' assez; fré.
cuûnýt, que leiir -fianièere do voir
s'àcéôxbrdât il. paraissait tout lieu-

dissiait, préoccupé, et ne rocou-
vrait sa verve habituelle qu'à son
retour. Quels que fusseit ses sen-
timents,- jamais il nie lui adressa
de ces. phrases banales, de ces
compliments vulgaires que, cer-
tains hommes se Croient obligés
d'employer vis-à-vis là femme
qu'ils distinguent: il: avait -trop
de délicatessoI ad'sprit pdur, agir
ainsi.1 ; . . 1

.Elîsaboth. avait-elle tout à fait
consciance du' senitimcýt q u'elle
inspirait?... Elle nosai t ni s'apeý-.
sentir sur ce sujet' ni interroger
son Coeur,. peut-être craignait-elle
la réponse.. Elle s'abandonnait
paisiblem it aû charmè;dP cette

nueci on ot, l'expression , conte-
neet isolée n'en était 'que plus

penétrante et, plus--douce,. et, les
yeux fermés, elle s'avanýaît 'dans,

cette éré ouvelle sans cheher à
on oonnaitro l'issue.!'

L'automnd- etl unie,'partie de
l'h.vùér -se passeroènt 'ainsi, lexté-

n, >vadit ;,d
changé *de lIa- Sapinière, mais il
n'eu étai t pas de mâme dans. le
coeur de se s habitants ;. Marthe,
.jdis èi pan§'ive etsi ,eaie, était
souvent triste et rêvetuse; avec sa.

cousie,, llenAvaitLplpsé,le même
abandon qu'autrefois; -elle 'la trai-
tait 'presque -rùéc -froidürn l

a nse l dra s 'la
de et;.; pâlinq ~~aeur
malaidive remplaçait les, ,roses de.-
son -toi-neU Inquiiète,: sa msre Pin-
terrogé'.a' vctnres.. '-

je ne -me suis BL bien ipoitée.,,
'Ga mièèt; téiniï -,& foUteâ

ces, chose, observai 'Èi 1 jour que
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